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» veux de plus me ſéparer de bien , &

» mettre dans le contrat que nous ſerons

» réciproquement maîtres de nous retirer

» où bon nous ſemblera.

» M. je ſuis Cadet de bonne famille,

» originaire de Pezenas : un de mes proches

» parens au neuvieme degré, m'avoit ame

» né avec lui dans le Régiment. Les diffé

» rentes affaires où je me ſuis ſignalé pen

» dant cette derniere guerre, n'ont pas

» empêché qne je n'aye été compris dans

» le nombre des malheureux qui ont

» été réformés avec de petites penfions.

» Ayant donc mangé ma légitime au ſer

» vice, je me vois forcé à prendre un parti

» violent. Si donc encore vous connoiſ

» fiez quelque Demoiſelle qui voulût

» prendre un état, & m'en faire un autre,

» je ne m'informe pas qui elle eſt, ni ce

» qu'elle a fait ; quant à moi je n'ai que

» vingt-cinq ans ; je me porte bien , &

» j'aime la bonne chere.

· J'ai l'honneur d'être, &c.

Le Chevalier de Mizerac

C vi
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B O U Q U E T.

Parmi la neige & les frimats,

On ne voit plus de fleurs nouvelles.

L'hyver a détruit leurs appas ; -

Recevez donc ces immortelles ; ' º

· Leur peu d'éclat & d'agrément, .

N'a que la durée en partage.

Elles triompheront du tems, -

C'eſt-là leur unique avantage.

Thémire, de mes ſentimens,

Ces fleurs ſont la fidelle image.

A Mets, par Madame M. de R.

femme d'un Conſeiller au Parlement.

M A D R I G A L

De M. de Relongue de la Louptiere, Mem

bre de la Société des Sciences & Belles

Lettres de Chalons ſur Marne , aux aima

bles parentes de ſaint Hubert, qui préten

dent avoir le don miraculeux de guérir les

enragés.

Qu vous reçûtes dans vos veines

Le ſang illuſtre & renommé

Du pieux, Patron des Ardennes,

\
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Je ne ſçais ſi ſon tact vous fut bien confirmé ;

Mais ſi j'en crois l'ardeur dont je ſuis conſumé ,

Ce trouble, cet ennui, dont tous mes ſens gé

miſſent ,

Vos yeux font plus de mal que vos mains n'en

guériſſent.

A la Louptiere, en Champagne.

F A B L E.

UN Mouton tant ſoit peu curieux de ſa laine,

Sentit par un buiſſon arracher ſon habit -

Qu'il ne devoit quitter qu'à la Saint Jean pro

chaine.

Il eſt même aux moutons des momens de dépit

Vil arbuſte, dit-il, trois fois ſois-tu maudit,

A quoi ſers-tu, réfuge de vipere ?

Le malin te fit naître, ou ſi le ciel te fit,

C'étoit, ſans doute, en un jour de colere.

Comment ! Robin devient brutal, *.

Repart paiſiblement la ronce.

Dans peu tu verras ma réponſe,

Mais apprends qu'ici-bas rien n'eſt fait pour un

mal.

En effet à l'inſtant viennent à tire-d'aîle,

Voltiger au tour du buiſſon,

Et la Fauvette & le Pinçon ,

Et la chanteuſe Philomcle , . -

，
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Tapiſſiers amoureux , chacun met à profit

Le duvet que l'épine étale ,

Et par la providence autant aidé qu'inſtruit,

ll en garnit ſa couche nuptiale.

Eh bien , dit l'arbriſſeau, le ciel avoit-il tort #

Tu vois, ami : mon petit miniſtere

Contre lequel tu déclamois ſi fort,

Unit les habitans des airs & de la terre.

Je fais plus, j'offre encor leçon très-ſalutaire,

A qui dans un état tient l'empire abſolu ;

J'enleve au riche un ſuperflu ,

Pour rendre au pauvre un néceſſaire.

L E T T R E

A 1'A U T E v R Du M E R c u R E.

L Es hommes, Monſieur, ſont en vérité

bien étranges ; depuis le temps que vous les

étudiez, vous devez en être perſuadé. Ce

pendant je vais vous en fournis une

nouvelle preuve Lorſque j'ai paru dans

le Public , quelques gens mal intention

nés me traitant de ſeconde Malcrais de

la Vigne, ont voulu douter que je fuſſe

l'Auteur de mes premiers ouvrages.Au

jourd'hui par une erreur toute contraire,

& plus dangereuſe, on me donne même
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à

ceux des autres. J'apprens que quelques

perſonnes m'attribuent des Stances pré

cédées d'une Lettre, qui ont été impri

mées dans le Journal de Verdun, Novem

bre 1755, ſignées la Bergere Annette. Per

mettez-moi de diſſuader ici ces perſonnes,

& de déclarer en même temps au Public,

que comme j'eſpere ne produire aucun ou

vrage capable de me faire rougir, mon

nom ſera toujours à la tête de tous ceux

que je croirai dignes de lui être préſentés.

C'eſt une méthode que j'ai ſuivie juſqu'à

préſent, & que je compte ſuivre à l'ave
Il1I. -

Ainſi je prie ce même Public de ne

point croire dorénavant des gens maligne

ment officieux qui voudront me fairel'Au

teur de pieces anonymes, ou qui ont paru

ſous des noms empruntés ; je les déſavoue

d'avance , fuſſent-elles capables de me

porter au faîte de la gloire. Quant aux

perſonnes qui me donnent les vers en

queſtion , j'oſe avancer qu'elles n'ont pas

lu avec attention les quatre ou cinq der

nieres lignes de l'annonce que le ſçavant &

judicieux Auteur du Journal de Verdun

en a faite. Souffrez, Monſieur , que je

les tranſcrive.Après avoir dit que M. de

la L. ... lui avoit envoyé ces Stances ac

compagnées d'une Lettre qui ne l'a pas inſ
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truit de la patrie & de l'état de la Berge

re Annette, il ajoute : « Nous allons don

» ner la Lettre & les Stances , afin que

» l'on voye que cette Bergere ſçait écrire

» également bien en proſe & en vers, &

» l'on ſentira aiſément que quand elle

» auroit eu pour ſecrétaire M. de la L ...

» elle n'auroit pu mieux réuſſir. » Un eſ

prit d'équité m'oblige encore de déſabu

ſer le Public d'une erreur qui tourne, je

le ſçais à ma gloire, mais auſſi qui en pri

ve ceux à qui elle appartient légitime

ment.La Bergere,auteur, ou leBerger,com

me quelques-uns le prétendent , trouve

roit mauvais avec raiſon , ſi je ſouffrois

ſans mot dire, que l'on me mît en poſ

ſeſſion d'un bien qu'elle a, ou qu'il a ſi

juſtement acquis par ſes veilles & ſon tra

vail. Je devois donc à la bonne foi dont

je fais profeſſion ce témoignage. Mais ſi

j'aime l'équité , je ne chéris pas moins

la vérité ; or pourrois-je dire ſans la bleſſer:

Paſſant ma vie au fond d'un hameau ſolitaire,

Puiſque j'habite une Ville aſſez conſidé

rable, & raiſonnablement peuplée ? D'ail

leurs on me fait dire dans ces Stances des

choſes que je ne penſe point du tout. On

me fait faire un procès au ſort de ce

qu'il n'a pas placé le berceau de mes

jours, auprèsde celui de M. de la L. .. afin
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que ſa Muſe agréable & légere le rendît

floriſſant & fameux pour toujours. Enfin

on veut que je ſois fâchée de n'être pas

née Champenoiſe,

Hélas! il n'en eft rien,Meſſieurs,je vous aſſure:

Pourquoi me faire dire une telle impoſture ?

En effet je ſuis fort contente de ma

patrie que je chéris, de mes compatriotes

que je conſidere, de ma Province qui eſt

agréable & fertile. Je finis cette Lettre

peut être déja trop longue, en vous ſup

pliant, Monſieur, de la rendre publique ;

vous m'obligerez infiniment.Je vais tra

vailler à la ſuite de la Promenade de pro

vince; trop heureuſe ſi je puis par ce petit

ouvrage , mériter votre eſtime & vous

être de quelque utilité. C'eſt l'unique

ambition d'une perſonne qui vous admi

re, & qui a l'honneur de ſe dire avec toute

la conſidération poſſible,

Monſieur,

Votre très-humble, &c.

PL 1 s s o N.

A Chartres, ce 1 o Décembre 1755.

N#-
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Portraits de ſix fameux Peintres de l'Ecole

d'Italie. » .

François cecco, dit Salviati.

L dut mille enemis à ſa cauſticité.

L'amour-propre lui fit autant de ridicules.

D'un puiſſant protecteur ſe trouvoit-il fêté ?

L'inconſtant le quittoit ſans honte & ſans ſcru

pules.

Enfin de la fortune il devint le jouet , -

Jaloux d'un meilleur ſort il expira de rage. *

Les graces ſur ſon urne expriment leur regret, -

Et la peinture en pleurs s'écrie : Ah ! quel dom

mage !
-

Jean-François Grimaldi, dit le Bologneſe.

C， payſage eſt bien dans le goût du Carrache.

Le Site en eſt heureux, le Feuiller enchanté.

A l'eſpace qu'il crée, il m'attire, il m'attache.

De quel objet réel pourrois-je être tenté ? /

Trop ſéduiſante erreur, tu ſatisfais mon ame.

De ce riche palais le dehors me fuffit.

Ce ton frais, vigoureux dont l'art ourdit ſa trâme,.

Efface la nature, elle s'en applaudit.
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Barthelemi Murillo.

Leſ - a ſon Vandick, Velaſqués l'a formé.

Sur la toile étonnée il imprime la vie.

Quelle fraicheur de chair ! Ah ! ſi j'ai tant aimé, .

C'eſt que de tels attraits annonçoient ma Silvie.

La vigueur, la clarté dominent ſon pinceau.

Mon œil eſt réveillé par ce coup de lumiere ;

La prudence l'amene; Amour,prends ce flambeau,

Il ne peut qu'embellir ta riante carriere.

Benoiſt Caſtiglione, dit le Benedete.

He . imitateur des plus grands coloriſtes,

Ce maître ſçait charmer par ſes précieux tons.

En lui le clair-obſcur étonne les Artiſtes,

Ils admirent ſurtout ſes bergers, ſes moutons.

Du genre paſtoral, c'eſt le plus grand modele.

Quel deſſein élégant : quelle touche ! quels feux t

Où brillent ſes travaux, le génie étincelle ;

Et pour l'état champêtre il fait faire des vœux.

Lucas Jordans.

Qua- facilité! ſa main expéditive *.

S'étend ſur chaque école, & moiſſonne partout ,

A compoſer ſon miel l'abeille eſt moins active -

Qu'il ne l'eſt à former ſa maniere & ſon goût.

De ſa fécondité le Tintoret s'étonne.

Il puiſc ſa penſée où l'aigle va planer

• -
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L'harmonie avec ſoin lui treſſe une couronne

Que ſa fougue dérange, & ſemble abandonner.

Louis de Vargas. -

Ballº dans le portrait autant que dans l'hiſ

toire , - . •

Eſt ton partage heureux, trop auſtere Eſpagnol.

Tous tes rivaux ſurpris, te cedent la victoire,

Ils n'oſent aſpirer à ton ſublime vol.

De ta gloire, Vargas, Seville eſt le théâtre. - º

Ton chef-d'œuvre y ravit l'éclairé ſpectateur,

De la mere commune on devient idolâtre, -

La Scene où tu la peins, rend le cœur bon acteur.

Dès que Perez de Alezio célébre PeintreEſpa

gnol, eût vu le fameux tableau d' Adam c5 d'Eve,

il dit en l'admirant, la jambe qui s'y voit en rac

conrci , vaut mieux que tout mon ſaint Chriſtophe.

Ce dernier tableau de ce maitre jouit cependant

d'une grande célébrité. Alexio ſe voyant éclipſé par

Vargas retourna en Italie.

LE mot de la premiere Enigme du pre

mier volume du Mercure de Janvier eſt la

Mule des Dames ; celui du premier Logo

gryphe, Combinaiſon ; celui de la ſeconde

Enigme, Commiſſaire, & celui du ſecond

Logogryphe , vaiſſeau , dans lequel on

trouve Eau , vis, veſſe, vive, Yves, Aſie ,

vie, & Suſe. - - -
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| E N I G M E.

R Ien n'eſt égal à moi ſous la voute des cieux.

L'on m'admire partout , mais pourras-tu bien

croire -

Que mon deſtin brillant puiſſe être plein d'hor

ICUlIS,

Apprens donc, cher Lecteur, que de cruels mal

, heurs -

Me cohduiſent toujours à ce faîte de gloire,

Pouſſés par l'intérêt, les avides humains

Courent pour me trouver dans des climats loin

tains, " , · ·

Malgré le fimple habit dont la ſage nature

semble m'avoir couvert pour tromper ces tyrans,

Je ne puis échapper à leurs yeux pénétrans ,

Me trouver eſt pour eux une heureuſe avan
lº - - ture. * ' - '' | -- ºº : f ' .

On les voit, animés d'un plaiſir ſans égal, *

M'arracher ſans pitié de mon païs natal, º .

Et forcer mes pareils, ô comble d'infortunes !

A m'ôter mon habit, à me charger de coups,

Dont la marque à jamais paroît aux yeux de tous.

Alors je ſuis chéri des blondes & des brunes,

Par mon mérite ſeul ſur le trône placé, . '

Des Rois les plus puiſſans j'orne la majeſté.

Du tems qui détruit tout, je crains peu les ou

trages,

-
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Eſclave ſans retour, dans ma captivité,

Si je joins mes attraits à ceux de la beauté,

Je lui fais dans les cœurs cauſer mille ravages,

Si l'on ne me plaint pas, Lecteur, apprends

- pourquoi, : !

C'eſt que dans l'univers rien n'eſt plus dur que

lllOl•

• Par Mademoiſelle Gouin, de Rouen.

=

· L O G o G R F PH E. .
, r !

# :J'Ai différens emplois 5

On me fait ſervir à la guerre,

· Soit par mer, ſoit par terre, , , ,

Pour venger le courroux des Rois. ,

Tu me vois avec moins d'allarmes, ,

Décorer l'homme & relever ſes armes ; .

Mais quittant les honneurs, je ſuis avee dédaia

Travaillé par un vil humain.

Avec ſept pieds on me compoſe,

, Si de l'un à l'autre on tranſpoſe, ..

on trouvera d'abord un mortel couronné,

.. … De Courtiſans environné : .. , . .. ,

Une ville en Héros féconde, , , ,

Ce qui porte un vaiſſeau del'un àl'autre monde ;

Deux Saints fort connus à Paris,,i •f

- Un mot d'Egliſe, un métal de grandprix. •

« -- .
-

:
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tJn terme négatif, deux notes de mufique, .

Le nom d'un habitant d'Afrique,

Le préſent incivil d'un eſtomac glouton, .

Un jeu la moitié d'un tricon,

D'nn livre entier une partie,

La fin & l'agrément des vers,

Un air chanté dans les concerts,

La Nymphe en vache convertie,

Un des ſept péchés capitaux,

Une plante qui très-fort pique,

Une étoffe de ſoye, une Cour Papiſtique,

Un animal, qui ronge les manteaux ,

ce que tu dois faire à la chaſſe

Si tu veux remplir ta beſace :

Admire mon dernier effort,

Tu me vois rire en t'annonçant la mort

Par D. P. S.

, - l
* 4 , ,

* . • 1 ,

Nous allons placer ici la chanſon alter

nativement chantée par un payſan des

Voſges , & par un Citeyen de Nancy,

à l'occaſion de la Statue élevée dans Ia

Place Royale de Nancy, le 29 Novem

bre 1755. Pouvons-nous en donner une

meilleure & ſur un plus beau ſujet ? Son

mérite particulier nous fait paſſer par

deſſus ſa longueur. Un euvrage eſt tou

jours court quand il eſt intéreſſant. | Les

paroles ſont ſur l'air du Devin de village,

ſci de la ſimple nature.
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CHANSON EN DIALOGU E. .

Le Payſan.

A H voici bian d'une autre affaire .

Et j'allons voir un biau fracas ;

Il n'eſt , ma foi , rien ſur la terre

A comparer à S T A N I S L A S;

Auſſi l'on s'écrie ,

D'une ame ravie ,

Dès qu'on en parle, ou qu'on le voit :

C'eſt un grand Roi, c'eſt un bon Roi

.* Le Citoyen.

Eſt-il un ſeul trait dans l'Hiſtoire

Semblable à cet événement !

Un Roi conſacre la mémoire

D'un autre Roi de ſon vivant :

· .. Dans ſa capitale,

Lui-même il l'inſtale , ,

Sur l'airain il grave la foi,

Qu'on doit au Roi, qu'on doit au Roi.

Le Payſan.

Palſangué, le joli vacarme !

Quand monté ſur un biau cheval,

En habit d'or le zéro d'arme

Entonnera le chant Royal !

Déja
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Déja l'on s'écrie , -

D'une ame ravie ,

Vive le Roi , vive le Roi ,

2Vive le Roi , vive le Roi !

Le Citoyen.

On bat aux champs, le Roi s'avance :

La joie eſt peinte ſur ſon front ;

Tout s'embellit par ſa préſence,

Et tout retentit de ſon nom ;

La France attendrie,

L'Europe ravie,

Le monde entier dit comme moi :

C'eſt un grand Roi, c'eſt un bon Roi.

Le Payſan.

X'aimons d'entendre la fanfare

De la trompette & du tambour,

Mouſquets, canons , qual tintamare !

Allons, crions à notre tour,

D'une ame ravie,

D'une ame attendrie,

Vive le Roi , vive le Roi !

oh | le grand Roi ! oh le bon Roi !

Le Citoyen.

Au nom de l'heureuſe Auſtraſie,

Nos Magiſtrats vont dignement

Faire au pere de la Patrie

Un ſolemnel remerciment ;

MI. Vol. D
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D'une ame ravie ,

Comme eux l'on s'écrie ,

Qu'il eſt doux de ſuivre la loi

De ce grand Roi, de ce bon Roi !

Le Payſan.

Par reſpect tous nos gens de guerre

Baiſſont devant lui leurs drapiaux, -

| Et nous , ne ſçachant comment faire,

Je jettons en l'air nos chapiaux ;

D'une ame ravie ,

D'une ame attendrie ,

Tout chacun crie ainſi que moi ;

Vive le Roi, vive le Roi !

Le Citoyen.

(1) De notre docte Académie ,

Je vois l'un & l'autre Orateur ,

Avec une grace infinie,

Plaire à l'eſprit , parler au cœur ,

Auſſi l'on s'écrie *-

D'une ame ravie , ,

(1)M. le Comte de Breſſey, Meſtre de Camp de

Cavalerie, ancien Capitaine des Gardes du Corps,

Directeur actuel de la Société Royale de Nanci,

harangua le Roi au nom de la Compagnie.

M. le Comte de Treſſan, Lieutenant Général

des Armées du Roi, prononça le Diſcours relatif

à la ſolemnité de la Dédicace. Ce Diſcours eſt im

primé dans le Mercure précédent.
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Tous enſemble, & tous d'une voix,

Ainſi l'on doit parler aux Rois !

Le Payſan.

, Que notre Gendre a bonne mine ,

Sur ſon pié d'étal tout mâbré !

Du haut de ſa gloire il domine

Où ſon biau pere eſt adoré ;

Auſſi l'on s'écrie

* D'une ame ravie,

| En bon Lorrains, en vieux Gaulois ,

Vivent nos Rois , vivent nos Loix !

Le Citoyen.

quelle touchante ſymphonie !

J'entens les vieillards, les enfans,

Joindre leurs vœux à l'harmonie

Des plus beaux ſons, des plus doux chants ;

Leur ame ravie, -

Leur ame attendrie

Chante les plus chéris des Rois,

Tous d'une voix , tous d'une voix.

Le Payſan.

L'allégreſſe ſeroit parfaite,

Si les deux Rois étion préſan,

Ne pouvant être de la fête,

L O U IS envoy ſon Régiman ;

Auſſi l'on s'écrie ,

D'une ame ravie ,
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Tout comme aux champs de Fontenoi,

Vive le Roi , vive le Roi !

Le Citoyen.

Pour faire aimer dans tous les âges,

Le doux empire des Titus,

En bronze on grave leurs images ,

Leurs noms, leurs bienfaits, leurs vertus ;

C'eſt ſur ce modèle,

Qu'aujourd'hui le zèle

Grave les traits de notre Roi ,

De ce grand Roi, de ce bon Roi.

Le Payſan.

Sur un biau tiatre en dorures ,

J'ons vu des Dames, des Monſieux ,

Qui danſiont comme des peintures,

Qui diſcouriont, on ne peut mieux ;

D'une ame ravie,

D'une ame attendrie ,

Tretous diſiont de notre Roi ,

C'eſt un grand Roi, c'eſt un bon Roi.

Le Citoyen.

Il retrace le caractere

De tous nos Princes bienfaiſans;

La Patrie en lui trouve un pere ,

Tous ſes ſujets font ſes enfans :

| Auſſi l'on s'écrie,

D'une ame attendrie »
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Qu'un peuple eſt heureux ſous la loi

D'un fi bon Roi , d'un ſi bon Roi !

Le Payſan.

Morgué , c'eſt un grand politique,

Je ſons heureux, il eſt content :

Pour cela voici ſa rubrique,

Il a nos cœurs, j'ons ſon argent ;

Auſſi chacun crie ,

D'une ame ravie ,

Que béni ſoit notre bon Roi !

C'eft un vrai Roi , c'eſt un vrai Roi t

Le Citoyen.

(1) Faut-il parler, faut-il écrire ?

Faut-il converſer finement ?

Tout ce qui vient de lui reſpire

L'eſprit, le gout, le ſentiment ;

Auſſi l'on s'écrie,

D'un ame ravie ,

Qu'il penſe en ſage, & parle en Roi !

L'habile Roi , l'aimable Roi !

Le Payſan.

J'avons compté ( choſe incroyable)

( z ) J'avons compté cent bâtimens,

(1) Voyez la voix libre du Citoyen, le Diſcours

d'un anonyme à la Société Royale de Nancy , la Ré

futation du Citoyen de Genêve, c5 c.

(2) Il y a ici une erreur de calcul dans le comp
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Très-vaſtes , d'un gout admirable,

Finis & payés dans trois ans ;

Auſſi l'on s'écrie,

Eſt-ce par magie,

Que l'on voit tout ce que l'on voit !

Le riche Roi, qu'un ſage Roi !

Le Citoyen.

( 1 ) C'eſt lui, qui de ces édifices,

Fit les deſſeins, traça les plans ;

Ce n'eſt que d'après ſes eſquiſſes,

Qu'on vit éclorre les talens :

Auſſi l'on s'écrie,

Quoi ! juſqu'au génie,

Juſqu'aux Arts il donne la loi ?

C'eſt Plus qu'un Roi, c'eſt plus qu'un Roi.

Le Payſun.

Jarni, l'on dit qu'il eſt Chimiſte,

( 2 ) Tout ce qu'il fait eſt ſurprenant ,

te du Payſan, car on ne compte que quatre-vingt

dix-neuf Edifices nouvellement conſtruits par le

Roi, même en y comprenant les deux nouvelles

Portes de la Ville, les deux Arcs de triomphe &

les Bâtimens pour loger tous les Officiers de la

Garniſon. -

(1) C'eſt le Roi de Pologne qui conçut l'idée ,

& donna de ſa main l'Eſquiſſe du Kioſque & du

Treffle de Luneville , du Château & du Sallon de

Chanteux, du Pavillon Royal& du Pont deCom

mercy.

· (2) Voyez le Rocher organique & hydrauli



J A N V I E R. 1756. 79

Qu'avec l'Artiſte il eſt Artiſte,

Qu'il boute à quia le Sçavant ;

Auſſi ſans envie,

Chacun d'eux s'écrie,

Certe, il en ſçait plus long que moi :

En tout , ma foi , c'eſt un grand Roi !

Le Citoyen.

Mais quel éclat 1 mille fuſées

Changent la nuit en un beau jour !

En ſoleils , en pluie , en trophées,

Des feux renaiſſent tour à tour ;

Auſſi l'on s'écrie ,

D'une ame ravie ,

Tout brille au gré de notre Roi,

De ce grand Roi , de ce bon Roi !

Le Payſan.

Pargoy, j'ons fait bonne jornée,

Sans travailler, j'ons de l'argent ;

Ils le jetiont à la poignée ;

J'ons attrapé dix écus blan.

Çà , chantons victoire ,

Voici de quoi boire :

Buvons à la ſanté du Roi ,

De ce grand Roi, de ce bon Roi.

que de Luneville, le Bateau de nouvelle conſtruc

tion , qui par le moyen du feu remonte les Rivie

res, les diverſes machines pour varier la chute des

eaux & faciliter l'élévation des poids. .
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BLe Citoyen. -

Que l'arbitre des deſtinées,

Veille ſur ſes précieux jours !

Et qu'aux dépens de nos années, A

Il en prolonge l'heureux cours !

D'une ame ravie ,

Que long-tems on crie, -

Dans la Lorraine & le Barrois,

Vivent nos Rois, vivent nos Rois !

Le Payſan.

Vive la France & la Lorraine !

Vive L OU IS plus de cent ans t

Vive la chere & digne Reyne !

Ses enfans & petits enfans !

Le Citoyen.

, D'une ame attendrie ,

Le Payſan.

D'une ame ravie ,

Le Citoyen.

Chantons,

Le Payſan.

Crions ,

Les deux enſemble.

Tous à la fois ,

Vivent nos Rois, vivent nos Rois l




